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Faut-il se couvrir pour une fellation ? Les préservatifs ontils tous la même qualité ? Que faire en cas de fuite ? Que choisir comme lubrifiant ? Et surtout, comment prendre du plaisir et s’amuser sans gêne ni tabou avec un préservatif ? Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe avec préservatif se trouve dans cet ouvrage. Pourquoi un Osez le préservatif aujourd’hui alors que son utilisation devrait être une évidence ? D’une part parce que de plus en plus de gens ne se couvrent pas ou plus, mais aussi parce qu’il suffit de lire les questions sur les sites médicaux pour comprendre les lacunes au sujet de ce bout de latex. Chaque pratique sexuelle a son préservatif, tous les sexes sont différents, mais tous peuvent trouver capote à leur taille. Après la lecture de ce petit livre, l’emploi d’une capote ne vous semblera plus une contrainte mais une étape supplémentaire lors des préliminaires et vers l’extase, tout en étant protégés !

 

 

Journaliste indépendant depuis plus de vingt ans (notamment pour Lui, Playboy, L’Écho des Savanes, Biba…), Vincent Vidal est auteur d’une dizaine de livres parmi lesquels La petite histoire du préservatif, Le préservatif : 100 questions réponses et Sex Toys Story.



Sommaire

avant-propos

1.rappel et mise au point

Comment ça marche, à quoi ça sert… c’est pour qui ?

Story : il fallait… Oser !

2.10 questions pour tout connaître du préservatif

3.que choisir ?

Où les acheter ?

Osez y mettre le prix…

Osez y ajouter des lubrifiants

Sans latex, c’est possible !

Osez forniquer en pensant (également) à la planète 

De S à XXL

La bonne largeur…

… et l’épaisseur

Le préservatif féminin 

Le préservatif… au féminin !

Avec ou sans réservoir ?

Lubrifiés ou « secs »

Pour relations anales !

Il n’y a pas urgence !

Pour « guili-guili » à effets

Avec spermicides

Made in Japan à part !

4.le savoir-faire du préservatif !

Rencontre du premier type !

Quand le mettre ?

Comment le mettre ?

Comment le retirer et qu’en faire après ?

Comment le proposer « la première fois » ?

Osez en parler et le proposer… à son ado.

Osez le proposer à son mec…

Osez le (re)proposer à son/sa chéri(e)

5.plaisir d’en jouir !

Du goût (et des couleurs) sans dégoût…

Ajoutez – encore – l’humour au plaisir

Hors norme

Good vibrations

Le business du latex

6.c’est toujours bon à savoir !

L’envers du décor : fabrication et tests

Préservatifs et (autres) contraceptifs !

Et la religion (catholique) dans tout ça !

Concernant les autres religions

Les lois (françaises) et le préservatif

Ordonnance et…Sécurité sociale

Prostitution et Pornographie

À propos de Condom

conclusion

Osez… le retirer !

Guide

SAV

Organismes officiels

Boutiques



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Il paraît même qu’on peut buter sur un mur de caoutchouc et que ça fait très mal ! »

(Woody Allen déguisé en spermatozoïde dans Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe sans jamais oser le demander, 1972)



avant-propos :

Pourquoi publier un Osez le préservatif aujourd’hui alors que pour l’ensemble des utilisateurs concernés et la plupart des citoyens responsables, il devrait être devenu une évidence ? 

 

Même son plus ardent adversaire, le pape, est revenu dans son livre d’entretiens – certes de manière très réservée – sur ses positions controversées de 2009, reconnaissant implicitement qu’il « peut y avoir des cas individuels justifiés » à son utilisation. Pourquoi alors devrions-nous encore oser ? Parce que, même si Benoît XVI reconnaît que le préservatif demeure une possible protection contre le sida et autres Infections Sexuellement Transmissibles (IST), il ne parle et ne parlera jamais de sexe et encore moins de plaisir. Peut-être également et tout simplement car cette évidence… ne l’est pas tant que ça et pas pour tout le monde, loin de là. Les chiffres le démontrent à chaque sondage et statistique. Pour les jeunes utilisateurs, d’abord, qui ne se sentent pas/plus concernés et sont de moins en moins nombreux à l’utiliser, pour les filles oubliant qu’il est plus facile d’avoir accès à une boîte de préservatifs qu’à un rendez-vous avec une gynécologue susceptible de délivrer la pilule et ainsi se protéger d’une grossesse non désirée. Car, oui, loin des infections, le préservatif demeure le plus simple et le plus accessible moyen de contraception. Parce que bon nombre de personnes s’imaginent encore qu’avec l’avancée des recherches et grâce aux trithérapies, le sida c’est du passé. Il est bien beau de penser que sa conquête de ce soir semble « clean », mais tellement inconscient de s’imaginer qu’elle n’est pas concernée par « ça » ou une autre saloperie. « Vous la trouvez craquante ? Dites-vous que ses “ex”  aussi » résumait assez bien la campagne d’affichage contre le sida dans les années 80. Et pour aggraver l’ensemble, dites-vous bien que la contamination est possible dès LA première fois. Certes, notre préservatif est pour beaucoup d’utilisateurs un objet susceptible de casser l’ambiance et freiner les pulsions. Nombreux sont ceux qui doutent également ou refusent de croire qu’il peut facilement devenir un complice et son utilisation source de jeux et de plaisir. C’est pourtant ce que font la plupart des marques actuelles, rendons-leur hommage, tentant d’érotiser le préservatif en développant de nouveaux produits. Osons le préservatif, enfin, lorsque le monde et particulièrement les pays où les risques de contamination sont les plus importants, mais aussi les États-Unis (avec le PEPFAR, President’s Emergency Plan for AIDS Relief) prônent comme politique d’éducation sexuelle et sanitaire la Stratégie ABC : « Abstinence, Be Faithful, Use a Condom » (Abstinence, soyez fidèle, utilisez un préservatif). Une politique draconienne de limitation des risques mais surtout une réponse aux demandes d’électeurs très conservateurs une nouvelle fois très éloignés des réalités de notre monde. C’est dans cet état d’esprit que ce Osez voit le jour. Il se veut un véritable outil destiné à proposer, aux débutants comme aux expérimentés, des informations simples, parfois nouvelles, et des conseils avisés, afin que ce morceau de latex devienne un ami qui vous veut et vous fasse… du bien.



1.rappel et mise au point

« [Certains] obligent leurs fouteurs de se servir d’un petit sac de peau de Venise, vulgairement nommé condom, dans lequel la semence coule, sans risque d’atteindre le but… »

(Marquis de Sade, La Philosophie dans le boudoir)

Comment ça marche, à quoi ça sert… c’est pour qui ?

Cylindre, capuchon ou encore étui… les synonymes ne manquent pas pour évoquer la forme du préservatif. Le plus souvent en latex de caoutchouc naturel, il se déroule sur le sexe de tout homme en totale érection – nous en reparlerons – s’apprêtant à avoir une relation sexuelle avec pénétration… y compris buccale ! C’est ce réceptacle, le préservatif, qui va ensuite recueillir le sperme fécondateur ou malheureusement parfois, porteur d’une Infection Sexuellement Transmissible (IST) au moment de l’éjaculation. Il est toujours bon de rappeler que le préservatif, il n’y a pas d’âge limite pour l’acheter ni même l’utiliser. Pour en faire, quand on est jeune, des bombes à eau ou des ballons comme dans La Première fois de Claude Berri puis ensuite, à des fins plus émancipatrices, l’utiliser dès les premiers rapports sexuels. Car si la question que se pose Frédéric Beigbeder dans L’Égoïste romantique – « Pourquoi est-il si agréable de baiser sans capote ? Parce qu’on prend les deux risques principaux : donner la vie et attraper la mort » – peut sembler soit une évidente finalité ou une inconsciente provocation, il convient de ne pas prendre toujours exemple sur ce que prônent les auteurs, même les plus fameux. Cette introduction, si je puis dire, est l’occasion idéale pour rappeler qu’en cas d’absence de capote ou du refus d’un partenaire, le NON doit être la seule réponse à donner et que riches sont les autres jeux de l’amour, tout aussi érotiques et sexuels, à pratiquer… sans pénétration !

Story : il fallait… Oser !

L’histoire du préservatif ne peut débuter sans que celle de la contraception et de ses nombreuses méthodes ne soient évoquée. Des méthodes pour le moins surprenantes dont l’une des plus anciennes remonte à l’Égypte vers 1850 avant Jésus-Christ. Un texte évoque, comme méthode contraceptive, l’utilisation de miel et de pommade à base d’excréments de crocodile à introduire dans le vagin avant chaque rapport sexuel. En Grèce où rares sont les crocodiles, Aristote pense que les femmes peuvent éviter une grossesse « en se badigeonnant la partie de l’utérus sur laquelle tombe la semence avec de l’huile de cèdre, ou avec un onguent au plomb ou à l’encens, mélangé à de l’huile d’olive ». Pour sa part, Aëtius d’Amide, autre Grec exerçant la médecine à la cour de Byzance, au quatrième siècle de notre ère, opte pour des décoctions de testicules calcinés de mules, un animal hybride qui ne peut se reproduire, symbolisant ainsi la stérilité. Au Moyen-Âge, le théologien et philosophe Albert le Grand, recommande, quant à lui, l’absorption d’urine de mouton ou encore une décoction préparée avec les organes sexuels d’un taureau rouge réduit en poudre… Bon, arrêtons là ! Loin de ces mélanges hasardeux, la mythologie grecque évoque la présence de serpents et scorpions grouillant dans la semence du roi Minos – fils de Zeus –, mixture fatale à ses nombreuses concubines. L’une d’elles, Procis, eut l’idée de se protéger du sperme royal grâce à une vessie de chèvre. C’est peut-être ainsi que naquit quinze siècles avant notre ère le premier préservatif… féminin. 

L’histoire du préservatif se précise autour du xe siècle, en Asie. Les Chinois optent alors pour du papier de soie huilé et les Japonais pour des articles rigides, fabriqués en cuir ou écaille de tortue, et qui pouvaient également servir de godemichés. En Europe, c’est en 1564 que Gabriel Fallope, chirurgien, professeur d’anatomie et découvreur des fameuses trompes qui portent son nom l’évoque le premier dans son ouvrage De morbo gallino. Il s’agit d’un fourreau de lin « à la mesure du gland », imbibé d’une décoction d’herbes astringentes, benjoin, gaïc ou absinthe, destinée à la « prévention de la carie française », à savoir la syphilis. Cette découverte baptisée « Gant de Vénus » par William Shakespeare est rapidement remplacée par une autre : des préservatifs fabriqués à partir d’intestins de moutons. Trempés dans l’eau, raclés pour retirer la muqueuse après avoir macérés dans une solution alcaline, ils étaient exposés à la vapeur d’une pierre chaude, puis lavés à l’eau et au savon, séchés et coupés en morceaux de 17 ou 20 cm. Seuls les boyaux « haut de gamme » étaient parfumés, voici pour la recette. C’est sous cette forme que le préservatif connaît, au cours du XVIIe siècle, une réelle expansion : Louis XIV en commande même fourrés de soie et de velours et ornés d’un petit ruban de tissu pour éviter de glisser au moment critique. La marquise de Sévigné, pour sa part, qualifie cet accessoire de « cuirasse contre le plaisir, une toile d’araignée contre le danger ».

Le préservatif connaît sa véritable heure de gloire durant les mois où a lieu la Conférence pour la paix de 1712 à Utrecht, aux Pays-Bas. Diplomates, hommes d’états et militaires, entre deux délibérations, s’autorisent un break dans les bordels de la ville. 
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Dans son Histoire amoureuse et badine du congrès et de la ville d’Utrecht, le bénédictin Casimir Freschot évoque l’existence d’un parcheminier qui savait préparer, à partir d’intestins de mouton ou de bœuf, une fine pellicule transparente destinée à préserver les libertins d’une chaude-pisse en travaillant le cœcum afin de lui donner une forme pénienne.

À partir de 1744, à Londres, où le commerce du préservatif est possible, ouvrent de nombreuses boutiques ayant pignon sur rue. Quelques années plus tard, Gros Millan ouvre sa boutique autour du Palais-Royal à Paris tandis que « À la capote angloise » inaugure sa cinquième boutique, en 1760, toujours dans la capitale. Les vendeuses de cette chaîne de magasins se devaient d’avoir l’œil juste pour évaluer les tailles des boyaux nécessaires aux clients. Repérer les vantards et ne vexer personne était leur principale mission.

En 1793, Condorcet évoque la nécessité de limiter les naissances, conséquence de l’augmentation de l’espérance de vie. Cinq ans plus tard, Thomas Malthus publie ses fameuses théories dans un essai ou il démontre que la population s‘accroît plus vite que les richesses naturelles. Et même si ce dernier prône l’abstinence, pour beaucoup d’observateurs de l’époque, dont les révolutionnaires français, le préservatif devient également contraceptif. Au Panthéon des adeptes du préservatif, et « aux grands hommes – couverts – la patrie reconnaissante » : Casanova, fervent opposant à la capote, lui attribue alors le nom de « redingote anglaise» et quelques décennies plus tard, les frères Goncourt dans leur Journal, évoquent Victor Hugo oubliant dans un placard, « des capotes anglaises de format gigantesque », en quittant Guernesey. 

La contraception moderne naît en 1881 grâce a un médecin allemand qui met au point le diaphragme, méthode moderne d’une vieille technique utilisée en son temps par Casanova, qui préconisait aux dames de se recouvrir le col de l’utérus avec un demi-citron évidé. Mais c’est surtout le processus de vulcanisation du caoutchouc, inventé par Charles Goodyear en 1839, qui permet de produire, vers 1870, les premiers préservatifs fabriqués à base de caoutchouc de latex.
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